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çais , célébré  à Paris , dans  le  temple  de  la 
Victoire , le  2,  Pluviôse  an  VIL 

XJ  NE  salve  d’artillerie  avait  annoncé , à 
sept  heures  du  matin  , l’anniversaire  du  jour 
ou  la  Convention  11  alVuaie  ordonna  la  puni- 
tion d’un  roi  parjure. 
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À neuf  heures , les  commàndans  des  troupes 
Stationnées  à Paris,  les  avaient  rassemblées 
sur  les  principales  places.  Là , tous  les  mili- 
taires sous  les  armes  avaient  renouvelé  le  ser- 
ment de  haine  à la  royauté  et  à l’anarchie  , 
d’attachement  et  de  fidélité  à la  République, 
et  à la  Constitution  de  l’an  III. 

Les  pièces  d’artillerie  attachées  aux  diffé- 
rens  corps , avaient  scellé  par  des  salves  réi- 
térées ce  serment  des  guerriers  républi- 
cains. 

Les  troupes  étaient  ensuite  venues  se  ranger 
dans  les  rues  adjacentes  au  temple  de  la  Vic- 
toire, où  les  citoyens  s’étaient  portés  en  foule 
pour  assister  à la  cérémonie  pour  laquelle  cet 
édifice  avait  été  choisi. 

Le  temple  do  la  Victoire  avait  été  orné 
d’une  manière  analegue  au  grand  objet  de 
cette  institution  : les  décorations  en  étaient 
augustes , et  portaient  un  caractère  imposant 
et  sévère. 

Le  frontispice  était  paré  de  trophées  guer- 
riers et  des  couleurs  nationales.  Au-dessus 
de  la  principale  porte , se  lisaient  en  gros 
caractères  les  inscriptions  suivantes  : 

AU  Q PLUVIÔSE, 

Jour  d’effroi  pour  les  traîtres  et  les  parjures. 

Et  plus  bas , ces  vers  : 

Si  dans  la  République  il  se  trouvait  un  traître 

Qui  regrettât  les  rois  et  qui  voulût  un  maître. 

Que  le  perfide  meure  au  milieu  des  tourmens! 

V OLTAIRE,  Brutus . 
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Dans  le  centre  du  temple , s’élevait  un 
autel  qui  soutenait  le  livre  de  la  Consti- 
tution 

Autour  de  l’autel , sur  des  trépieds  antiques, 
brûlaient  des  parfums. 

Au  fond  de  la  nef  avait  été  construit  un 
vaste  amphithéâtre  qui  décorait  les  statues 
de  la  République  , de  la  Liberté  et  de  l’Éga- 
lité , et  des  trophées  militaires. 

Dans  la  partie  supérieure  étaient  placés, 
sur  une  estrade,  cinq  fauteuils  pour  le  Direc- 
toire exécutif,  et  un  siège  pour  le  secrétaire 
général. 

Ceux  des  ministres  de  la  République , et 
des  membres  du  Corps  diplomatique  , étaient 
placés  de  droite  et  de  gauche  de  l’estrade. 

De  chaque  côté  de  l’autel  , s’élevaient 
d’autres  amphithéâtres  destinés  à recevoir  les 
juges  du  tribunal  de  cassation,  l’institut  na- 
tional et  les  corps  constitués  qui  siègent  dans 
la  commune  de  Paris. 

Au-dessus  de  ces  amphithéâtres  et  en  face, 
ainsi  que  sur  chacun  des  piliers,  on  lisait  les 
deux  inscriptions  placées  sur  le  frontispice  du 
temple. 

Les  membres  des  administrations  et  tribu- 
naux , qui  avaient  été  convoqués  par  les  mi- 
nistres , se  réunissent , revêtus  de  leurs  cos- 
tumes, dans  le  temple  de  la  Victoire , et  se 
placent  sur  les  amphithéâtres  latéraux. 

A onze  heures  , le  Directoire  exécutif,  es- 
corté de  sa  garde  à iè(  1 et  à cheval,  précédé 
de  ses  huissiers  etmft1^  gevs  d’Etat , et  accom- 
pagné des  états-majors  de  la  17e.  division  mili- 
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taire  et  de  la  place  de  Paris  , des  ambassa- 
deurs et  ministres  des  Républiques  alliées, 
des  ministres  de  la  République  et  du  secré- 
taire général,  sort  du  lieu  de  ses  séances , et 
se  rend  au  temple  de  la  Victoire. 

Le  cortège  entre  par  la  principale  porte  ; 
les  troupes  forment  une  baie  que  le  Direc- 
toire traverse  pour  aller  prendre  séance. 

Tout  le  cortège  ayant  ensuite  pris  place,  le 
conservatoire  de  musique  , qui  occupait  une 
vaste  tribune  élevée  derrière  le  Directoire, 
exécute  une  ^rmphonie  et  l’hymne  à la  pa- 
trie : la  dernière  strophe , contenant  une  invo- 
cation à la  liberté,  est  entendue  avec  une  émo- 
tion religieuse  ; les  membres  du  Directoire 
et  tous  les  assistans , debout  et  découverts  , 
1 écoutent  dans  un  profond  recueillement. 

Le  citoyen  Revellière-Lépeauæ , président 
au  Directoire  exécutif,  prend  la  parole,  et 
prononce  le  discours  suivant  : 

« Citoyens  , nous  célébrons  aujourd’hui 
1 anniversaire  de  cette  mémorable  journée  où 
la  juste  punition  du  dernier  roi  des  Français 
anéantit  pour  jamais  le  stupide  respect  que 
d’âge  en  âge  on  nous  inspira  pour  la  race  de 
nos  tyrans. 

« Une  longue  illusion  nous  faisait  envi- 
sager 1 oppressive  royauté  comme  une  insti- 
tution divine , et  celui  qui  en  était  revêtu 
comme  un  être  inviolable  dont  toutes  les 
folies  et  tous  les  forfaits  devaient  être  sup- 
portes sans  murmure. Ce  prestige  fut  dissipé; 
la  raison  recouvra  son  empire.  — Amour 
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sacré  de  la  patrie  , tu  remplaças , dans  le  cœur 
'des  Français , le  servile  amour  qu’ils  affec- 
taient pour  leurs  maîtres  i et  ce  triste  fruit  de 
la  plus  affligeante  dégradation  , tant  vante 
par  des  écrivains  mercenaires  , parmi  nous 
enfin  cessa  d’être  mis  au  nombre  des  qualités 
les  pins  distinguées  ! A 

« La  France  , devenue  libre,  ne  reconnaît 
plus  que  la  République  qui  soit  digne  de  son 
hommage  Son  attachement  pour  cette  su- 
blime institution  , égale  sa  haine  profonde 
pour  le  royalisme. 

» Ah  ! si  jamais  ce  double  sentiment  venait 
malheureusement  à s’ affaiblir , jçtons  les  y eux 
sur  les  merveilles  que  la  liberté  enfanta  dans 
tous  les  siècles,  et  que  notre  étonnante  révo- 
lution renouvelle  chaque  jour  avec  tant 
d’éclat  : ouvrons  ensuite  notre  histoire;  elle 
fut  écrite  par  la  flatterie  sous  le  règne  du  des- 
potisme et  de  la  superstition  ; et  cependant , 
vous  y verrez  de  quel  débordement  d humi- 
liations et  d’infortunes , de  corruption  et  de 
vices , la  monarchie  , dans  tous  les  temps , 
inonda  cette  superbe  contrée.  Qui  pourra 
dès-lors  être  assez  vil  pour  regretter  un  ré- 
gime justement  proscrit , et  pour  ne  pas  pro- 
férer , même  à la  vie , le  titre  glorieux  de 

républicain  ? . 

« Cependant,  pour  garder  un  bien  si  pré- 
cieux , ce  n’est  plus  assez  de  l’enthousiasme 
qui  crée,  il  faut, unir  à lui  la  sagesse  qui 
conserve , et  ne  pas  oublier  qu’il  serait  cent 
fois  plus  honteux  r,  t plus  cruel  de  perdre, 
par  ses  fautes  , une  liberté  que  Ton  a cou- 
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qnisé  à force  de  sacrifices  et  de  courage  , que 
d etre  resté  plongé  dans  la  plus  accablante 
servitude.  Mais , citoyens , le  moyen  assuré 
d éviter  un  semblable  malheur,  est  dans  vos 
mains,  lenez-vous  sévèrement  en  ^arde 
contre  tous  les  excès.  La  formule  du  serment 
que  nous  allons  prononcer,  est  un  avertisse- 
ment salutaire  qui  vous  est  donné  par  la  loi  : 
elle  vous  trace  la  ligne  sur  laquelle  tout  vrai 
républicain  doit  marcher  ; elle  vous  commande 
de  reptimer  le  royalisme  avec  énergie,  mais 
aussi  de  comprimer  l’anarchie  avec  vigueur. 
L histoire  de  tous  les  temps , celle  d’un  peuple 
voisin  la  vôtre,  ce  qui  se  passe  encore  au- 
jourd  hui,  tout  prouve  que  les  partisans  du 
despotisme,  lorsqu’ils  n’ont  pu  en  prévenir  la 
chute  ont  toujours  regardé  les  excès  de 
i anarchie  comme  un  puissant  moyen  de  le 
rétablir. 

» En  Angleterre,  après  la  rentrée  de 
parles  II  fit-on  monter  les  niveleurs  sur 
1 échafaud  . Non;  car  leurs  crimes  et  leurs 
iolies  avaient  enfanté  l’odieuse  puissance  de 
Crcmn-eZi  et  trop  bien  servi  la  cause  des  rois. 

6 tUt  „!,ney  1u’on  envoya  à la  mort,  le  ver- 
tueux Sidney  et  ceux  qui,  comme  lui,  amis 
sincères  et  éclairés  de  la  liberté,  s’étaient  op- 
poses aux  extravagances  des  ultra-révolu- 
tionnaires et  à l’usurpation  de  Cromwell,  et 
qui  auraient  constitué  etafl'ermila  République 
anglaise,  si  leurs  conseils  eussent  été  suivis 
et  si  leur  système  eût  prévalu. 

” En  les  forcenés  qui  déchiraient  la 
x rance,  influencés  par  les  amis  de  Louis  XVIII 
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et  dirigés  par  la  main  de  l’étranger , ne  s achar- 
naient-ils pas  particulièrement  sur-tout  ce 
qu’il  y avait  de  patriotes  sincères,  instruits 

et  énergiques?  ■. 

„ Actuellement  encore  , que  le  ferocer 
royalisme  a organisé,  dans  plusieurs  de  nos 
malheureuses  contrées,  la  plus  lâche,  la  plus 
infâme,  la  plus  exécrable  de  toutes  les  guerres, 
celle  de  l’assassinat  et  du  brigandage  j en  ap- 
pelle à tous  ceux  qui  connaissent  les  faits  , sur 
qui  portent  les  coups  des  ennemis  de  la  Répu- 
blique ! Est-ce  sur  les  hommes  qui,  sous  le 
régime  révolutionnaire , se  livrèrent  à tant 
de  fureurs,  gaspillèrent  tant  de  fortunes  , et 
versèrent  tant  de  sang  ! Non;  car  en  établis- 
sant l’odieuse  puissance  de  Robespierre , en  le 
vénérant  comme  une  divinité , ils  ont , comme 
les  niveleurs , trop  bien  servi  la  cause  des 
rois  : ce  sont  les  républicains  sages  et  éner- 
giques que  l’on  égorge,  ceux  qui  font  chérir 
la  Constitution  de  l’an  111 , et  y attachent 

leurs  concitoyens -par  l’ascendant  qu  une  con- 
duite sans  reproche  leur  acquit  justement. 

» 11  serait  sans  doute  plus  que  superilu  de 
citer  d’autres  faits,  et  de  multiplier  les  rai- 
sonnemens.  11  n’est  pas  un  citoyen  éclairé  qui 
ne  sente  combien  il  importe  de  vouer  au  mé- 
pris et  à l'exécration  publique , deux  factions 
horribles,  dont  le  succès  deviendrait  également 
funeste  ; et  tous  forment  des  vœux  pour  leur 
entière  destruction.  Mais  songez  , citoyens  , 
que  ce  vœu , quelque  général  et  quelque  pro_ 
noncé  qu’il  soit , ne  sera  qu’un  vœu  stérile  , 
tant  qu’il  ne  se  trouvera  pas  dans  le  cœur  ae 


C 8 ] 

ceux  à qui  vous  donnez  votre  confiance  Le 

K"  A,™  ”™  d“<,  <feTte„ 

P , et  de  ne  pas  vous  laisser  abuser  mr 
des  dehors  trompeurs.  Pour  éviter  de  relever 
le  royalisme , n écartez  pas  seulement  des 
hommes  qui  en  affichent  ouvertement  les 
maximes  ; defiez-vous  aussi  de  ceux  qui  tendent 
a e ramener  par  des  voies  moins  brusâues 
mais  plus  obscures  et  peut-être  plus  assurées’ 
Dans  leurs  captieux  discours  ils  Tonnent 
avec  chaleur  contre  les  crimes  de  l’anarchie  • 

• mais  ils  se  taisent  sur  ceux  du  royalisme  ou 

d’une°sainte  jes1Pallie.nt  : iIs  sont  transportés 
l ; satnte  indignation  contre  les  pro-rès 

ma  s iWrtahté  61  k dissolulion  inœSrs; 
ma, s ils  se  taisent  sur  ceux  de  la  superstition 

ressusciter  SSe^re  ’ Y T ^ ^ d’e®>rts  Pour 
ressuscite  et  sur  la  honteuse  hypocrisie  des 

antz-repub  icains  : ils  s’apitoyentCr  le  sort 

des  émigrés  et  des  prêtres  pertnrbateurs 

™ntrsT indlff!rens  sui  la  tSÏ S: 

^ s malheureux  parens  qui  ont  perdu 
_ eurs  soutiens  dans  la  guerre  allumée  par  ces 

récîtMe’k  ’ et  Cptendent  froidement  le 
chaont  ii  ; des  PtQyens  qui  tombent  à 
ligieux.  tant  SOUS  le  P01Snard  royal  et  re- 

f'ePendant  ils  veulent  l’ordre  public 

le  niot  il  T'6  Sa”S  -T’1'8  °S6nt  en  Prononcer 
vltnde’  LTl  ieVldemment  Ancienne  ser- 
malheurs  la  souv®nt  de  combien  de 

mais  il«  * • 1 e ' olution  fut  accompagnée; 

froissés  ” aioutent  paaxpi’après  tant  d’intérêts 
Mes  et  tant  de  passions  mises  en  jeu  , la 
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contre-révolution  en  nfanteraitde  mille  fois 
plus  affreux  et  plus  multipliés.  En  un  mot  , 
habiles  cà  séduire  , ils  se  récrient  sur  le  poids 
des  contributions  actuelles:  mais  ils  ont  oublié 
que , tout  bien  supputé , elles  étaient  peut-être 
doubles  dans  l’ancien  régime;  et  ils  n’ajoutent 
pas  qu’ausurplus  lÉ’tat,  pas  plus  qu’un  parti- 
culier , ne  peut  exister  sans  ressources  ; que 
sans  contributions  , il  n’y  a ni  surete  , ni  con- 
fiance , ni  ordre  social , qu’enfin  ce  n est  qu’avec 
des  revenus  que  l’État  paye  ce  qu’il  doit , qu’il 
favorise  l’industrie  et  multiplie  la  reproduc- 
tion ; et  qu’ ainsi  chaque  citoyen,  en  donnant 
son  contingent , ne  fait  qu’assurer  son  repos 
et  placer  à intérêt. 

« Cependant,  il  faut  l’avouer,  quelque 
grands  que  fussent  vos  dangers  si  votre  con- 
fiance était  déposée  entre  les  mains  des  fau- 
teurs du  royalisme,  vous  en  courriez  peut-être 
encore  de  plus  terribles,  et  qui  vous  condui- 
raient aussi  infailliblement  au  despotisme , si, 
dépassant  cette  juste  mesure  dans  laquelle  la 
nature  a placé  tout  ce  qui  est  bien,  vous  alliez 
livrer  vos  intérêts  les  plus  chers  à cette  horde 
de  brigands  qui  se  montrent  aujourd’hui  aussi 
incapables  de  reconnaissance  et  de  repentir, 
qu’ils  parurent  en  dépourvus  de  raison  et 
d’humanité. 

« Dévorés  par  l’ambition , ils  veulent  régner 
à tout  prix  , et  se  ressaisir  de  l’affreuse  puis- 
sance qu'ils  exercèrent  trop  long-temps;  bour- 
relés par  les  remords,  ^cherchent à étouffer 
le  en  de  leur  conscience  sous  le  poids  de  nou- 
veaux forfaits  ; agités  par  la  crainte , ils  ne 
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peuvent  croire  à la  générosité  des  républi- 
cains purs  et  courageux,  qui  cependant  les 
sauvèrent  à plus  d’une  époque;  iis  ne  croient 
obtenir  de  sûreté  que  dans  leur  absolu  pou- 
voir, et  dans  la  ruine  de  tous  ceux  qui  furent 
les  victimes  ou  les  témoins  de  leurs  fureurs  : 
tourmentés  de  la  soif  des  vengeances  , ils  ne 
voient  qu’en  rugissant  un  ordre  de  choses 
qui  enchaîne  leur  funeste  activité  , et  qui  ue 
permet  plus  aux  passions  les  plus  basses  et 
les' plus  fougueuses  , de  disposer  arbitraire- 
ment du  sort  des  meilleurs  citoyens. 

u Mais  encore  ici,  pour  déjouer  les  hor- 
ribles complots  de  l’anarchie  , il  ne  suffit  pas 
de  se  garantir  de  ceux  qui  en  professent  pu- 
bliquement les  principes  ; beaucoup  d’autres , 
plus  adroits,  se  tiennent  sur  la  réserve  , pour 
31  éclater  qu’au  moment  où  ils  croiront  leur 
parti  maître  de  tout.  Néanmoins , le  ressou- 
venir de  leurs  actes  sanguinaires,  de  leurs 
exactions  spoliatrices  et  de  lours  déclamations 
meurtrières;  ne  devrait  pas  être  sitôt  effacé, 
et  quelques  traits  qui  les  caractérisent  les 
font  reconnaître  aisément.  Ecoutez-les  ; ils  ne 
connaissent  de  fortunes  bien  acquises  que 
celles  qu’ils  ont  accumulées , de  gain  légi- 
time que  celui  qu-ils  font , de  marché  avan- 
tageux pour  la  République  que  celui  dans 
lequel  ils  ont  un  intérêt.  Gorgés  de  richesses 
par  les  voies  les  plus  honteuses,  ils  déclament 
effrontément  contre  les  dilapidateurs  , et 
croient  aveugler  ainsi  le  public  sur  leur 
propre  compte  : ils  gémissent  sur  le  désordre 
des  finances,  ils  réunissent  leurs  efforts  pour 
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l’augmenter  encore:  contre  la  plus  manifesté 
évidence,  ils  nient  en  public  l’insuffisance 
des  revenus  nationaux,  ils  s’en  réjouissent 
en  secret;  ils  comptent  sur  la  nécessaire  des 
taxes  arbitraires  et  sur  l'anéantissement  de 
toute  comptabilité  , pour  voler  impunément 
au  sein  de  la  confusion  , et  vexer  qui  il  leur 
plaît. 

” 11  n’est  au  surplus,  selon  eux,  de  véri- 
table patriotisme  que  celui  dont  ils  déter- 
minent la  mesure  , de  pouvoir  bien  exercé 
que  celui  qu’ils  possèdent , d’emplois  bien 
placés  que  ceux  qui  leur  sont  distribués  à 
eux  et  à leurs  affidés , de  liberté  que  là  oii 
ils  peuvent  opprimer  sans  que  nul  ose  se  dé- 
fendre, et  de  constitution  que  celle  qui  se 
prête  à tout  s leurs  passions  et  leur  donne 
une  autorité  sans  bornes.  Du  reste,  impatiens 
du  joug  des  lois , ils  se  plaignent  avec  em- 
portement de  l’oppression  du  gouvernement 
en  même-temps  qu’ils  conspirent  et  menacent 
d’une  mort  prochaine  tous  ceux  qui  n’em- 
brassent pas  leurs  opinions  tyranniques  et 
refusent  d’augmenter  la  bande  stupide  ou 
dissimulée  de  leurs  prôneurs.  IL  se  croient 
ennn  au-dessus  de  tout.  C’est  envain  que  les 
lois  appellent  une  foule  d’entre  eux  dans  les 
camps;  ils  exaltent  , il  est  vrai,  dans  leurs 
discours,  le  courage  des  soldats,  et  s’élèvent 
avec  violence  contre  l’égoïsme  des  riches  qui 
soustraient  leurs  enfans  aux  travaux  de  la 
guerre;  mais  pour  eux,  leurs  amis  et  leurs 
parens  , ils  sont  des- êtres  privilégiés,  trop 
précieux  pour  s'exposer  aux  moindres  risques. 


i 


[ Il  ] 

et  ils  se  placent  effrontément  dans  toutes  les 
autorités  , ou  se  font  soutenir  par  ellès  dans 
leur  lâche  désobéissance. 

Tels  sont,  citoyens , les  principaux  traits 
qui  caractérisent  les  pa  tisans  du  royalisme 
et  ceux  de  l’anarchie.  Ah  ! si  la  liberté  vous 
est  chère , si  la  gloire  et  la  prospérité  de  la 
République,  si  votre  propre  gloire  et  votre 
pr  jpre  repos  ne  son  ' pas  sans  prixà  vos  yeux, 
ne  les  persécutez  pas  ; mais  , encore  une 
fois , sachez  les  réduire  au  silence  , et  gardez- 
vous  sur-tout  d’écouter  leurs  conseils , ou  de 
les  rendre  les  arbitres  de  vos  intérêts. 

« Voulez-vous  être  heureux  et  libres?  ne 
donnez  les  témoignages  de  votre  confiance 
qu’aux  patriotes  dignes  d’un  aussi  respec- 
table titre  Ceux-là  seuls  doivent  l’obtenir  , 
qui  ne  sont  dirigés  que  par  l’amour  du  bien: 
qui  ne  recherchent  ni  les  richesses , ni  la  puis- 
sance ; qui  font  tout  ce  qu’il  faut  pour  mériter 
la  faveur  populaire,  sans  jamais  ambitionner 
de  l’obtenir,  ou  sans  craindre  de  la  perdre; 
qui , lorsque  le  devoir  le  commande,  bravent 
avec  une  égale  assurance  les  menaces  d’un 
tyran  furieux  et  celles  d’une  mul  titude  égarée  ; 
qui  par  la  fermeté  de  leur  caractère  et  leur 
inflexible  probité,  s’attirent  la  haine  des  fac- 
tions, mais  leur  commandent  le  respect;  ceux 
enfin,  qui  ne  savent  pas  flatter  les  peuples  plus 
que  les  rois , parce  qu’au-dessus  de  toutes  les 
craintes  et  de  toutes  les  espérances , ils  n’en- 
censent que  la  raison  , n’adorent  que  la 
vertu  , ne  servent  que  la  liberté , et  ne  con- 
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sacrent  leurs  vœux  et  leurs  travaux  qu’au 
maintien  et  à la  prospérité  de  la  Répu- 
blique. ” 

Ce  discours  achevé  , le  président  du  Direc- 
toire exécutif  prononce  le  serment  républicain 
ordonné  par  la  loi  du  24  nivôse  an  V , en  ces 
termes  : 

Je  jure  haine  à la  royauté  et  à V anarchie  ; 
je  jure  attachement  et  fidéleté  à la  Répu- 
blique , et  à la  Constitution  de  Van  III. 

Les  autres  membres  du  Directoire  exécu- 
tif, le  secrétaire  général , les  ministres  , tous 
les  membres  des  autorités  constituées , tous 
les  fonctionnaires  publics,  civils  et  militaires, 
les  citoyens  présens  , les  défenseurs  de  la 
patrie,  répètent  je  le  jure;  les  voûtes  reten- 
tissent de  ce  serment  sacré,  et  les  cris  réitérés 
de  vive  la  République , qui  le  suivent. 

Le  Directoire  exécutif , accompagné  du 
secrétaire  général  et  des  ministres,  descend 
de  l’amphithéâtre  et  s’avance  en  silence  vers 
l'autel  de  la  patrie  Le  président  du  Direc- 
toire y dépose  l’acte  du  serment  signe  par 
tous  les  membres  du  Directoire  et  le  secré- 
taire général 

Alors  le  conservatoire  exécute  l’hymne  du 
21  janvier  par  le  éitoyen  Lebrun. 

La  cérémonie  est  terminée  par  le  Chant  du 
départ. 

Le  Directoire  exécutif  lève  la  séance  au 
milieu  des  cris  unanimes  de  vive  la  Répu- 
blique , et  descend  de  f amphithéâtre  : par- 
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wbîb  à Faute!  cle  la  patrie;  le  secrétaire  gé- 
rnral  y prend  Faete  du  serinent  pour  le  dé- 
V:  ' :'T  sitx  archives  du  Directoire,  Le  cortège 
TOMinue  ensuite  sa  marche  ; puis  le  Direc- 
tere  ,,  remontant  clans  ses  voitures,  retourne 
sm  palais  national  dans  le  même  ordre  qu’il 
sorti , et  rentre  dans  le  lieu  de  ses 

stances* 

Les  ministres  signent , déposent  sur  le  bu- 
du  Directoire  l’acte  de  prestation  de 
leur  serinent  républicain;  le  secrétaire  géné- 
ral! est  chargé  d’en  faire  le  dépôt* 

1 &nb  i s que  le  Directoire  exécutif  et  les 
OTtoahess  constituées  célébraient  ainsi  dans 
Ictiemple  de  la  Victoire  la  fête  du  2 pluviôse  , 
Ie  €,  jî  p s.  législatif  la  solennisait  clans  son  en- 
cesutev  Les  deux  Lonseils  avaient  ouvert  leur 
séance  au  bruit  du  canon  et  au  son  d’une  mu- 
nnKtaire  exécutant  les  airs  chéris  de  la 
lioerfe;  leurs  salles  étaient  ornées  d’inscrip- 
tiGTJs  et  d’emblèmes  qui  rappelaient  au  sou- 
vc^sir  les  divers  triomphes  cle  la  liberté  sur  la 
tyrannie  - tous  ïesreprésentans  du  peuple  prê- 
tekmi  à la  tribune  le  serment  ordonné  par  la 
et  chacun  des  présidens  prononçait  un 
cÜHraurs  analogue  à la  cérémonie, 

JEj^tRjîtt  du  discours  du  président  du 
Conseil  des  Cinq-cents * 

**  p- mineur  à qui  résiste  à la  volonté  natio- 
Hîa£e;!  malheur  aux  parjure  ! malheur  au  traî- 
tre qui  inédite  au  fond  de  son  cœur  l’anéan- 
tkmm&m  du  pacte  social  ! 
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»»  La  République  n’était  pas  enœrg  ; 

«on  germe  existait  ; une  lutte  des  plus  tiKs- 
ges  prépara  son  développement. 

» D’un  côté,  un  peuple  généreux,  et  fait 
plus  q u aucun  autre  pour  illustrer  le  régime 
républicain  , se  méprenant  sur  la  nature  d » 
l’impulsion  qu’il  recevait  de  la  liberté, croyait 
de  bonne  foi  les  formes  monarchiques  compa- 
tibles avec  l’exercice  de  ses  droits. 

» De  l’autre,  une  cour  hautaine  dédaignait 
la  part  honorable  qu’on  lui  laissait  dans  le 
Gouvernement , aimait  mieux  voir  briser  le 
sceptre  dans  ses  mains,  que  de  le  tenir  en- 
core lorsqu’il  ne  serait  plus  comme  aupara- 
vant le  signe  du  despotisme  absolu. 

» Ainsi  l’inexpérience  du  peuple  français 
sur  l’usage  de  sa  souveraineté , le  portait  â 
soutenir  le  trône  contre  les  efforts  du  trône 
lui-même. 

» Autant  il  avait  montré  de  patience,  au- 
tant il  devint  impétueux. 

” Au  10  août  la  foudre  s’échappa  de  ses; 
mains  et  vint  frapper  le  château.  Le  Q2  sep- 
tembre, la  monarchie  disparut;  le  21  janvier 
amena  la  dernière  heure  du  dernier  roi  des 
Français. 

» Cette  juste  punition  devait  servir  de  pré- 
texte à de  grandes  vengeances.  Ce  ne  1ht 
point  la  mort  de  1 un  d’eux  que  les  rois  déplo- 
rèrent ; iis  ne  sentirent  le  coup  qui  le  frappa 
que  par  l’ébranlement  qu’il  lit  éprouver  à 
leurs  propres  couronnes;  et  comme  ils  avaient 
prévue  cette  catastrophe,  déjà  leur  ra^e  se 
signalait  au  sein  même  de  la  France* 
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M Toutes  les  passions  , toutes  les  affections 
contraires  avaient  été  mises  en  jeu  pour  trou- 
bler le  calme  dont  les  fondateurs  des  Etats 
ont  toujours  si  grand  besoin.  Le  stoïcisme  ré- 
publicain, luttant  à-la-fois  contre  la  fureur  et 
la  fausse  pitié;  la  raison  contrainte  à résister 
au  fanatisme  sacerdotal  et  au  fanatisme  popu- 
laire ; l’esprdt  d’ordre , toujours  disputant  avec 
la  parcimonie  et  les  faux  calculs,  avec  le  bri- 
gandage et  le  délire  subversif  de  toute  espèce 
d’administration  ; enfin,  la  vertu  et  la  philo- 
sophie continuellement  aux  prises  avec  les 
vieux  préjugés  et  l’abnégation  de  tous  prin- 
cipes de  morale  et  de  sagesse  tels  furent 
les  signes  funestes  auxquels  on  put  reconnaî- 
tre la  main  des  rois  coalisés  contre  la  liberté 
naissante» 

» Haine  à toutes  les  factions,  sous  quelque 
couleur  qu’elles  se  présentent,  tel  est  l’objet 
du  serment  que  nous  allons  renouveler  sur  les 
doubles  ruines  du  despotisme  et  de  l’anar- 
chie ; tel  est  le  vœu  bien  constaté  de  trente 
millions  d’hommes  : et  malheur  à qui  résiste 
à la  volonté  nationale  ! malheur  au  parjure  ! 
malheur  au  traître  qui  médite  dans  son  cœur 
le  renversement  du  pacte  social  ! 

„ Mais  ce  serment  d’un  peuple  libre  fran- 
chira les  limites  de  la  f ance,  et  ira  porter  au 
loin  l’espoir  et  l’encouragement  parmi  les  ré- 
publiques naissantes , affranchies  des  mal- 
heurs qui  signalèrent  les  premiers  jours  dè 

notre  liberté.  _ 

» Roi  de  Turin,  qu’est  devenu  i effet  de 
te§  calomnies  ! Tu  peignais  la  liberté  sous  les 
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couleurs  les  plus  affreuses,  et  tu  commandais 
1 assassinat  de  nos  défenseurs,  comme  on  or- 
donne la  destruction  des  bêtes  féroces  : vois 

IC?  6 det/°mpé  S’illd%ner  d’avoir  subi 
i mg-temps  ton  joug  ridicule,  et  s’avancer 

tante  des  traites,  depuis  long-temps  illusoires 

par  tes  longues  perfidies,  et  dont  la  foi  fut  si 

obstinément  gardée  par  le  seul  Gouverne- 
ment irançais  ! gouverne 

rent  mille  Animes  inondè- 

rent tout-a-coup  le  territoire  d’une  alliée  ' ton 

general  osa  dicter  des  lois  à la  grande  nation  ' 

ils  dSnarutepSqUatre‘Vinfft  miIle  ho’^es  ont- 
1 s disparu  ? comment  ton  général  descend- 

1 a ja  Priere  Calomniateur  insensé  ré- 

ponds. Le  sang’  des  malheureux  que  tu  fis’  as- 
sacsmer  avec  une  atrocité  jusqu’Sors  inœiie 

•sur  îoff  Tvc  Tl'  f RéPubIique  française  ou 
sur  toi . Tremble  ! tu  n’as  pas  encore  exnié 

toute  ta  scélératesse  ; bientôt,  poursuvi  jus- 
qu en  ton  dernier  asile,  tu  donneras  au  monde 

îeaueTl' 6-  “‘““P1®  du  triste  abandon  par 
fidlsf1  JUStlCe  eternelle  Punit  les  rois  per- 

renor^Jf  6TanS  du  peUPIe’  si  mon  «ujet  me 
porte  vers  des  souvenirs  douloureux  son- 

gcz  qua  1 instant  où  je  parle,  toute  la  Ré- 
pu nque  retentit  d’un  serment  qui  doit  bannir 
j our  jamais  de  son  territoire  les  maux  qu’ils 
etracem  a votre  pensée.  Songez  que  nous  ai- 
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Ions  nous-mêmes  prêter  ce  serment  solennel- 
Que  la  bonne  harmonie  qui  règne  entre  les 
différentes  parties  du  Gouvernement  efface 
de  notre  esprit  tout  présage  sinistre  ; mais 
n’oublions  pas  qu’il  est  de  notre  devoir  de  je- 
ter un  coup-d’œil  d’horreur  et  de  menace  sur 
le  pacte  éternel  qui  unit  la  royauté  et  l’anar- 
chie. 

« Haine,  haine  éternelle  à ces  deux  com- 
plices inséparables  / haine  à la  royauté!  c est 
elle  qui  étouffa  la  voix  de  Condorcet  qui  indi- 
quait les  moyens  de  rendre  sa  patrie  heu- 
reuse. 

» Mais,  citoyens  représentans , c’est  ralen- 
tir trop  long-temps  le  zèle  qui  vous  porta  à 
réaliser  d’avance  une  partie  de  ces  prédic- 
tions , en  manifestant  à cette  tribune  votre 
attachement  inviolable  à la  République. 

» Je  jure  haine  à la  royauté  et  à l’anar- 
chie, attachement  et  fidélité  à la  République  r 
et  à la  Constitution  de  l’an  III.  « 

j EXTRAIT  du  discours  du  président  du 
Conseil  des  Anciens • 

« Lors  même  que  les  législateurs  n’auraient 
pas  consacré  l’événement  mémorable  que  nous 
rappelons  aujourd’hui,  il  n’aurait  pas  moins 
été  consacré  dans  les  fastes  de  la  Républi- 
que. Cette  solennité  n’est  point  destinée , 
comme  la  calomnie  s’efforce  de  le  faire  croire, 
à célébrer,  par  la  joie,  par  des  mouvemens 
d’allégresse,  nn  supplice  et  un  échafaud;  mais 
elle  a pour' objet  de  consacrer  les  grands  eve- 
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mens  qui  sortent  de  cette  journée  qui  vit  pé- 
rir le  dernier  roi  des  Français.  r 

, ”,  ®a.ns  |,e  nombre  de  ceux  qui  se  sont  voués 
* abitude  de  mentir  à leur  propre  cons- 
cience, en  est-il  un  seul  qui  puisse  mettre  en 

doute  que  louis  XVI  fût  coupable  ! A. 

peine  les  Français  eurent-ils  des  représentans 
pour  s occuper  de  leurs  intérêts  eu  8q  , que 
ion  délibéré  a sa  cour  de  se  rendre  maître  des 
etats-géneraux  par  l’effroi  et  la  corruption. 
Louis,  au  milieu  de  ses  conseils,  s’occupe  des 
moyens  de  faire  périr  la  liberté  dès  sa  nais- 
sance  : on  répand  sur  le  peuple  une  misère 
artificielle  afin  d en  accuser  les  circonstan- 
ces, et  de  faire  perdre  à la  nation  son  éner- 
gie , son  courage  et  ses  espérances.  Trompé 
dans  cette  attente  criminelle,  et  voyant  que 
rien  ne  peut  arrêter  la  marche  hardie  des 
idées  vers  un  meilleur  ordre  social,  Louis  se 
etermine  a faire  entourer  la  Représentation 
nationale,  des  soldats  farouches;  il  fait  élever 
au  milieu  d eux  un  trône  sacrilège  et  pro- 
clamer a son  souverain  les  plus  insolentes 
maximes  du  pouvoir  arbitraire.  Mais  dans 
cette  séance  appelée  royale  , et  qui  méritait 
îen  ce  nom  , le  courage  des  représentans  du 
peup  e,  oin  de  s abattre,  prend  au  contraire 
un  essor  plus  élevé.  Louis  alors  ne  se  contente 
plus  de  montrer  l’appareil  menaçant  de  la 
force;  d veut  la  faire  agir!  On  connaît  les 
suites  de cette  résolution,  et  ses  effets  sur  l’es- 
prit  public  des  Français.  « 

suirnTLmraCe  raVidement  cette  longue 
«vite  d intrigues  aussi  perfides  qu’infructueu- 
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ses . mises  en  œuvre  par  la  cour  du  dernier 
roi;  l’orgie  scandaleuse  des  gardes-du-corps, 
où  la  reme  en  personne  essaya  tous  les  gen- 
res dTivresse  et  de  séduction;  l’irruption  des 
citoyens  de  Paris,  pour  arracher  Louis  de 
Versailles , et  le  séparer  de  sa  cour  ; les  soins 
pris  par  l’Assemblée  nationale  pour  conser- 
vx  le  roi  et  la  royauté,  soins  délicats  et  gé- 
néreux, que  l’on  a voulu  faire  regarder 
comme  un  attentat;  le  changement  de  plan 
adopté  par  Louis  dans  sa  nouvelle  demeure, 
sa  conversion  apparente , ses  témoignages  hy- 
pocrites de  franchise  et  de  dévouement , sa 
fuite,  son  arrestation,  son  retour,  et  la  gé- 
nérosité de  l’Assemblée  constituante , qui 
voulut  bien  encore  le  revêtir  de  l’autorité  la 

plus  sacrée.  , -, , 

« Ce  procédé,  ajoute  Garat,  ce  procédé 
dont  nul  ne  peut  contester  la  grandeur  , a ete 
accusé  d’imprudence;  et  l’on  prétendit  quü 
avait  été  suggéré  par  des  combinaisons  perh- 
desdequelques  membres  alors  inflüens.  Ce  qui 
est  plus  certain , c’est  que  les  sentiniens  les 
plus  nobles  animèrent  la  grande  majorité  des 
représentans  du  peuple  à cette  époque  : ils 
crurent  qu’il  éiait  sage  de  réunir  au  nouvel 
édifice  anelque  chose  des  états  de  l’ancien , 
pour  qu’il  ne  parût  pas  aux  yeux  des  Gouver- 
neméns  de  l’Europe  un  phénomène  capable 
de  nuire  à toutes  les  relations;  enfin  , pour 
qae  la  nation  française  ne  fût  pas  précipitée , 
nras  seulement  amenée  par  degres  vers  la 
République.  Si  c’est  une  erreur  , et  je  le 
crois , elle  fut  celle  d’hommes  éminens  par 
leurs’lumières  et  leurs  vertus. 


I 


( 21  ) 

” b ne  manqua  donc  à la  France  quVn 
premier  magistrat  fidèle  à son  serment,  pour 
conserver  la  royauté;  mais,  dès  l’instant  qu’il 
le  prêta  , il  se  préparait  à le  violer.  » 

Gcircit  retrace  ici  les  efforts  employés  par 
la  cour  et  les  prêtres  pour  exciter  dans  Paris 
et  dans  la  Vendée  les  troubles  civils  et  les  fu- 
reurs du  fanatisme;  l’émigration  calculée;  la 
coalition  des  puissances  avec  le  château  des 
7. huileries;  enfin,  la  journée  du  îo  août,  qui 
changea  tous  les  événemens  passés  et  à venir, 
brisa  le  trône,  et  nous  donna  la  République! 

“ Depuis  que  Louis  a expie  cette  longue 
suite  de  délits,  ajoute  Garat , les  uns  les  ont 
nies;  et  cest  sur-tout  en  France  : d’autres, 
chez  nos  ennemis,  et  à l’ombre  des  trônes, 
les  ont  érigés  en  vertus.  L’histoire,  impartiale! 
attestera  la  vérité  des  faits;  et  la  conscience 
eu  genre  humain  les  qualifiera  un  jour  comme 
1 a lait  la  République  française.  >» 

Garat  parcourt  ensuite  l’intervalle  qui  a 
précédé  et  suivi  le  jugement  de  Louis  XVI v 
il  en  retrace  toutes  les  circonstances,  et  achève 
le  tableau  par  cette  réflexion  : 

“ ^ urianimité  de  la  Convention  nationale 
sur  les  délits  reprochés  à Louis , les  dissenti- 
mens  qu  elle  fit  éclater  sur  la  peine  et  qui  fu- 
rent la  source  de  tant  de  malheurs  atteste- 
ront à }a  Postérité  la  plus  reculée  l’impartia- 
hte  et  la  justice  de  cette  Assemblée.  On  était 
loin  alors  de  prévoir  que  ceux  qui  n’avaient 
pas  vote  la  mort  de  Louis , donneraient  à ce 
jugement  un  caractère  à jamais  respectable.  » 
Garat  fait  remarquer  ensuite  que  parmi 


( lO 

toutes  les  nations  de  l'Europe,  c’est  l’Angle- 
terre qui  a le  plus  accusé  la  Convention  d’a- 
voir, dans  cet  événement,  violé  les  formes  de 
la  justice.  11  en  prend  occasion  de  faire  des 
rapprochemens  qu’il  blâme  cette  cour  de  n’a- 
voir pas  eu  la  sagesse  d’éviter.  11  montre  Char- 
les /er.  jugé  par  une  commission  de  cent  qua- 
rante membres,  tous  d’acord,  ne  suivant  que 
l’impulsion  de  Cromwel  > qui  sacrifiait  le  roi 
non  pour  effrayer  les  tyrans,  mais  pour  usur- 
per son  pouvoir;  et  Louis  XVI  jugé  par  un 
acte  de  la  souveraineté  dont  l’exercice  était 
délégué  à la  Représentation  nationale:  Char- 
les traduit  sans  défense  devant  ses  juges;  et 
Louis  XVI  choisissant  lui-même  ses  défen- 
seurs, et  les  choisissant  bien;  le  premier,  ma- 
gistrat distingué,  ministre  de  l’ancien  régime, 
un  de  ces  hommes  que  leurs  vertus  rendent 
à jamais  recommandables;  le  second,  mem- 
bre actuel  du  Conseil  des  Anciens  , et  qui  a 
développé  dans  le  secours  qu’il  a donné  à 
son  client , toute  la  finesse  et  la  profondeur 
d’un  esprit  exercé;  un  troisième,  plus  jeune, 
et  qui  a su  environner  son  plaidoyer  de  tou- 
tes les  émotions  de  la  sensibilité,  de  tout  le 
pathétique  qu’un  si  grand  sujet  pouvait  lui 
fournir. 

» Le  supplice  de  Charles , ajoute  Garat, 
devint  l’opprobre  de  l’Angleterre,  dont  il 
commança  l’esclavage  ; et  celui  de  Louis  a 
été  le  commencement  d’une  liberté  immor- 
telle. 

” Etait-il  donc  né  pour  le  crime , celui  qui 
termina  ses  jours  dans  des  lieux  où  il  avait  au- 


paravant  exercé  la  puissance  absolue?  non: 
ce  Louis y entraîné  à tant  de  crimes,  n’était 
pas  né  pour  les  commettre  ; mais  il  trouva 
une  couronne  dans  son  berceau;  mais  on  lui 
persuada , dans  sa  jeunesse , qu’il  était  au- 
dessus  des  lois,  qu’il  ne  tenait  que  du  ciel  son 
autorité , que  les  plaintes  du  peuple  étaient 
une  révolte  criminelle. 

» Jurons  donc  une  haine  éternelle  à la 
royauté;  jurons  que  cette  haine  s’étendra  sur 
tous  les  genres  de  tyrannie.  La  royauté  est  la 
tyrannie  d’un  seul  contre  tous,  l’anarchie  est 
la  tyrannie  de  tous  contre  tous  : cette  lutte  en- 
traîne la  ruine  de  l’état  social  et  ramène  à la 
tyrannie  d’un  seul.  Jurons  donc  haine  éter- 
nelle à l’anarchie. 


Garat  termine  par  le  tableau  des  effets  de 
la  République  sur  nos  succès  militaires , sur 
les  progrès  des  sciences  et  des  beaux  arts,  et 
invite  tous  Gouvernemens  à ne  lutter  avec 
elle  que  de  sagesse  et  de  zèle  pour  l’aggran- 
dissement  des  idées  et  tous  les  moyens  de 
prospérité  publique. 


V,i.. 


( H ) 


ADMINISTRATION 

CENTRALE 

DU  DÉPARTEMENT  DE  L’YONNE. 


Extrait  du  proces-verbal  de  la  séance  du 
a 4 pluviôse  , an  7 de  la  République  fran- 
çaise, une  et  indivisible,  tenue  par  les 
membres  de  l’Administration  centrale . 

V U l’extrait  du  procès-verbal  de  l’anniver- 
saire de  la  juste  punition  du  dernier  roi  des 
français , célébré  à Paris,  dans  le  temple  de 
la  Victoire,  le  2 pluviôse  an  VII  ; les  discours 
prononcés  par  le  président  du  Directoire  exé- 
cutif, et  par  les  présidensdes  deux  Conseils  , 
insérés  au  bulletin  décadaire,  no.  14,  deuxième 
décade  de  pluviôse  an  VII  ; après  avoir  en- 
tendu le  Commissaire  du  Directoire  exécutif, 
l’Administration  centrale  arrête  qu’ils  seront 
réimprimes  au  nombre  de  huit  cents  exem- 
plaires in-80.,  pour  être  envoyés  aux  Admi- 
nistrations municipales , et  aux  Commissaires 
près  elles. 

Signé  au  Registre  BOILLEAU,  président; 
MENÉTR1É  , MAISEAU  , BALME  , admi- 
nistrateurs ; COLLET  , Commissaire  du  Di- 
rectoire exécutif  ; S AL  V ALLE,  secrétaire  en 
t chef. 

Pour  extrait  conforme. 

Le  Président , Le  Secrétaire  en  chef , 
Signé  BOILLEAU,  Signé  SAUVALLE. 


A AUXERRE,  de  l’Imprimerie  de  Baillif,  an  7. 


